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Dan* toat cltvUioé la notmHo
fera oouiir rm irimaa d’h o irw .

RcCcwMo <kn«Dt Paris, lmpuiMa»to con
tre ka o a p i t ^  poUtfqiM, miUtair*, ini«UM> 
tueOa, astiatique « t  économique de la 
FYanoe, im  Teatona « i t  braqué t a a »  car 
uoBa aur sa capitaio mTStkjue, mxc to bear- 
caau do aa foi, sur ta «anctuaii» do «on 
hoTllM i « t  da  «acre de aes rois, sur la oa- 
ttié<k«to do » « im «-

N » pmwatH oam  aUeiodm à la  tMe. ita 
nous fra f9 «Dit « n  ocenr, au coeur où ta 
«ta la  Fimmm «teMtanzie a  battu pendant 
qnatoTM ilèiAes.

Lo àtmUimtmm 4 »«a fc «r t do Ctncy oĉ  
oxpe  ̂ 9im -  Aintaao. Cbmitmtt « t  Patte, ta 
precoier le i^  pam i les Innombrabtas 
joyaux d’art axct^toctural qai oncMnt le aol 
fraAçaià.

Son ]>ortaia, dont tas trois ogjrMs s’ornent 
de ptua de SCO atatoM où ta «<6nta de nos 
|>èna *  fatt ehantor à la pierre une inoom- 
parabta «ymphnnta de fai, de prière, d'«s- 
pirit « t  da basMté, paaM pour ta plu» ma- 
«züfi(}ue do totttM taa façadea du monde.

Eh blan i c'm t m r oette meanr«ilta qoe taa 
«QvMkiaMuiiB «taMopéraat do t>«lncre, per
dant leors ili aiwwiii d’un oOté et dM mil- 
lien  de prisonnters ailtaurs, fous do rafo 
« t  d’impolssaokoe, ont dirigé leurs suprê
me» «Oorta dMtnicteurs.

Scoo MMUIM ratoon mllKalr» ita y ont 
mia ta feu 4

Décidément, oette invaaion, déchaînée 
par nne lurimM poussée d’orgœil, prend 
de ptooen ptuaun caractère MtanJque.

CMsant d'Mre btunaine, elta devient im- 
pU.

A Lié^e, a Lou>v«ifi., elle démolit les égli- 
ee« ou eilo brOta tas trésors de la scieaftce 
cathcdiquo. A  MaUnea elta bombarde la oa- 
thédrata ot brOta toa égUaes. Elta s’acharne 
éfatamant aor tas prétros. Elle foailta des 
religieux, dM otnmne oe braw  et
sympathkibe curé da Maing, toos coupe- 
btaa R d’antNMnir ta patriotisme ». Et 
voici (;rue poor finir oui, pour finir, car 
en vérité tas >oun de la délivrance sont 
proches, — elle porte tuie main deux fota 
sacrilège siir des cbeta-d’œtrvrM tao 
phM précieux et sur ttn des temrplea les 
pius vénérabtas de l'univers.

S’il reatait encore dans les pays étran
gers, de l’Ancien et du Nouveau Monde, 
une llUiaion sur ta caractère chevaleresque 
de cette guerre qui nous «st faite, que nous 
n'avoos pas provoquée et où nous défen
dons notre vie nationata, l'existence même 
de la patrie ; s'il reatait encore quelque 
vagua estime pour cette fameuse « kultux » 
aUemande dont tant de «  snobs »  s'étatant 
épiia, j ’ima^ne qu’aujourd'lruic'en est fait

A ta lueur de cet incendie sauvage, les 
incendiaires sont jugés.

P lo« peiit-être que tant de violations du 
arolt des gens, plus que tant d’atrocités 
iobuniaines dont Je récit fait se dresser 
tas cheveux sur la tète, plus que tant dau- 
tres forfaits, cet attentat contre la sain
teté du Beau et ta beauté de tout ce qu’il 
y a  de p li»  Saint achèvera d’ouvrir par
tout tas yeux «t  de vouer à l'exécration 
iiniveraaUe ta peuple qui «n portera de
vant llÛBtoire la honteuse responsabilité.

Je me figure la rage généreuse alhimée 
dans ta clair regard de nos vaillants en
fants par catte sinistre flambée.

Ah ! Si l'ennemi s’est imaginé par là 
les épouvanter et les décourager, c'est 
qu'il n'a rien compris encore, malgré ies 
rapport» de ses espions, au miracle de 
transformation, d uniâcation et de trans
figuration que cette guerre a accompli 
rtana l’&me française.

Pattance, nos canons finiront par lui in
culquer c«tta nécessaire leçon.

La situation
Et la grande batailta de l ’AiaM conti

nue...
Nous l ’avions dit : ^ta durera quatre, 

cinq jours « t  pout-Atre plus.
La temps déteatabta qu'il fait est de na

ture à rataotir encore tas opérationa. On 
ae figure en quêta bourbtara m font taa ma
nœuvres, tas manoeuvres do raxtiltarta 
principalement, ainsi qu« tas charrota d« 
l’arrière.

Natureltament, tas impatients... slmpa- 
ttantent. Ces gens-là s’imaginent qu*il n’y 
a, comme aux cartM, qu’à couper « t  à ra
masser.

La guerre de nos jours n'a plua rien de 
commun «v «c  ta partta de cartM, où cha
cun cache son jeu «t  ne peut que deviner 
celai de soa parteMira.

Des «Dgins nouveaux ont bouta^rsé l’aa- 
ctann» stratégta et tas vtailles tactiquM.

Ces «ig ins sont ta dirigaabta et surtout 
l’aéroplane.

Cm  inventtans modernes ont p«u donné 
oomme ioatnunents de destructloa. Leurs 
bombM n’<mt génératament fa it qus peu de 
'vicUmes «t  d’insigniflanU dégâts.

Mata comm« inatrtunenta d’information, 
ita ont «u  oet «Oet nouveau qae tas adver- 
sairM  lisant dans ta j«u  tas uns dM autres.

La guure n’Mt ^us ta jeu de cartM 
mata le grand jeu d'échecs.

Auparavant on n’avait que la cavalerie 
et r«epionnage pour tàter l’ennemi. Ces 
moyens fournissaient dM donnéM souvent 
vagUM presque toujours incomplètM, sur 
lesquelles ta général en chef devait bfttir 
SM conjectures.

Aujourd’hui, grftce aux avions, ta stra
tège suit, pour ainst^re, pas à pas la 
marebe dM  pièoM de l’ennemi qui sait 
également 1m siMUMs.

Si bien que tas surpriaes, tas coupa im- 
prévtis qui changent subitement la pby* 
stanomta de la bataille et prteipltMit tas 
résuMate, sont devenus presque impossi
bles

L « beau « t  bon vieux mot de «  strata
gème »  «et «n  t r ^  de dtaparattrs d« lâ 
lanffiM dM

On voit donc que tas chefs d*a»més ont 
besoin d’infiniment plus d’attantion. de 
finesse d’observation, de coup d’oeil et, di
sons ta mot. de génie pour manoeuvrer 
habilement et efflcacemènt.

Et il faut aux troupM beaucoup ptus 
d’entrain et d'endurance, car tas marchM 
et contre-marcbM jouent un rOle plus im
portant.

Il n'y aurait lieu d’ajoutar que l’immen
sité du front de batailta et l ’importance 
dM effectifs engagés retarde le dénoue
ment de l’action.

Donc, patience t Et, encore uns fota, 
nous ajoutons : confiance.

Lm  communiqués du jour nous y auto
risent et même nous y obligent.

Il est indubitable que l^ n em i fléchit 
Von Klûck et Bulovî  perdent du terrain, 
ont perdu un drapeau, ont perdu énormé
ment d'hommM «n ces engagementa fu
rieux pour rompre notre front

Quand on sait que l’ennemi ne fait de 
taltas tentatives que par massM profondM, 
on devine quels ravages notre exceltanta 
artillerie a dû faire dans ses rangs pres
sés.

A son Centre, devant Reims, l'ennemi 
nous a repris un peu de terrain, nous lui 
avons pris en revanche une importante 
position et... l'Allemand a perdu l'honneor 
qui lui restait en incendiant une des reinM 
des cathédrales françaises.

Progrès aussi en deçà de l'Argonne et 
sor ta revers de l’Argonne : toujours l’ar
mée du Kronprinz qui «  écopa »  et même 
perd des prisonniers.

Si j ’étais ta généralUsime allemand je 
m’inquiéterais de ces continuels reculs as 
l'impérial foudre de guerre.

Car enfln, il faudra bien battre en re
traita ; et c'est le chemin de la retraite 
qui toujours se rétrécit.

Donc, notus avançons et l’ennemi décimé 
épuisé de fatigues, parait bien être sur 
»e.s boulets.

Dieu fasse qu’il les emporte bientôt au 
loin !

EN FRANCE
COHHDRIQDËS OmClELS
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Bordeaux, 20 septembre, 7 h. maiin.

A  N O T B E  A I I . E  G A U C H E

NOUS AVONS PRIS UN DRAPEAU AU 
SUD DE NOYON.

A LA SUITE D’UNE AFFAIRE ASSEZ 
SCRIEUSE SUR LE PLATEAU OE 
ORAONNE, NOUS AVONS PAIT OE NOM
BREUX PRISONNIERS AUX 12< ET 15* 
OORPS ET A LA GARDE.

LES ALLEMANDS QUI, MALORË LES 
a t t a q u e s  d u n e  v io l e n c e  EXTRE
ME, N’ONT PU GAQNER LE MOINDRE 
t e r r a in  d e v a n t  REIMS, ONT BOM. 
b a r d e  TOUTE LA JOURNEE LA CA
THEDRALE.

SITUATION INCHANGEE OANS L’EN
SEMBLE.

A U  C E N T B E  

H o v i Â îr t f ft  T H o o n «t ftc  tv n  Lg
iR eV K R f OOOtDKrttAt Ù t L’ARCONNK.

A NOTBE AHiE DBOITE
niEN DE NOUVEAU.
LA SITUATION QENERAI.I RM TE 

PAVORAM.E.

BerdSMix, 2t ssptMikrs, IS H. IS.

A NOTBE AILE OAUGHE
N«US AVONS KNOORK R tA L iS t MIR 

LA R IV t DROITE M  L'MBR Lâ- 
•RRS PROQRES.

L<«Mniieur de -la  P R IS ! OfUN NOU- 
V IA V  DRAPCAU rsvtont A ime dtatatan 
#AINrto.

TOUTIS LBS TRITTATIVE* P A IT M  
PAR CIS ALLRM AIIM  «ppayés p v  UM 
noMtrswss artilisrta pour rempre iMtrs 
frsftt sntrs Orasnas « t  Rsiias OUT E

Auto«r ës IWms, LA HAUTIUR M  
U IIM «N  ÜMit nous aviMw somiuto une 
pwlls, A r r «  RRPRISB PAR L'ENNKMI. 
RM RIVANOHC, NMM NMIS MMMRB 
■MPARtS M l MASSIP DC LA POM- 
PELLC.

LBS ALLEMANDS SB SONT AONAR- 
NES, SANS RAISON MILITAIRE. A TU 
RER SUR LA OATHEDilALB DB RBIMB 
QUI EBT KN PLAMMIM.

AU CENTBE
Bnirs RsIhm «t fArcoMM, NMIS AVONS 

BNLRVE LB VILLAOK B «  SOUAIN KT 
PAIT UN MILLIRR DK PRISONNIERS. 

Bur ta rsMfs ■■■ISin f l, rArgonns,
N M  PROORES SONT OONPIRMBS.

Rn Weevre, risn A sIsiMtar.

A  I.*AZLE DBOITE
En Lorraine, rtNNKM I rE S T  RKPLIt 

AU-DBLA DK NOTRK PRONTIBRK. «V A 
QUANT KN PARTIOULIKR LA RRQION 
D’ffVAlOOURT.

DANS tÆM VOMEfl
LM ALLEMANDS ONT TBNTE DK 

PRKNDRK L'OPPKNSIVK aux akords ds 
St-OU, mais SANS SUOBES.

NOS ATTAQUES PROORRSSKNT LEN- 
TBMENT DK OK COTE. KN RAISON DKS 
DIPPIOULTBS DU TKRRAIN.0KB OROA- 
NISATIONS DEPBNSIVKB QUK NOU« 
RKNOONTRONS ET OU MAUVAIS 
TEMPS.

orspuell du kaiser, a été spéctatamaot dé
cimé dans tas gigaJttewfues baiSaltas de la 
Menue, de la Marne et de l 'A j^ .

(Excbange Telegraph CSmpany).
Cetto information est confirmée ̂ a r  un 

extrait d’une tattre d'un officier allemand 
prisonnier à Reims.

• Pour des raisons tactiques, la Garde a 
dO battre en retraite. Nom avons «a 10 ots- 
•Mrs taM «t  M* hsmMM lüM ^ . D y s  le 
prssNsr bataillon du l» ' r ^ s ^  
ri«. Il n’y a pl«s un s ««l wmler. L ’arUUerie 
française était si btan déflVée que nous nt 
pouvions pas découvrir son emplacement.

. Parmi les tués se trouvent le générai von 
Schack et le colonel du 21» d’artillerie de la 
garde. »

COMMENT LES ALLEMANDS
89 foT ti& ent e t se g tT e n t  ' 

SUT l 9 o b u n p  de bat&iüe

I l réBulto des renseégnemente parvrooM
da toont que tas tran ch ^  
dam tonte tai Jnégkxn au nord de Cbftltms- 
sur-Mame sont très fortement constituéM, 
eltas sont profondes d'un mètre e*mron, 
«Um comportent des pare-éclata de M naè- 
tns e n »  mètres et des ciiojnbres de ^  
■ma, ^  «ont couvertM par des

dies-mèmes recouvertes de terre, 
compaieonent nluataurs r a n ^ ^  pa- 

MlièèM, flanquées d autras t r a n c h é  per- 
OMdioutaii«B avec des mitraiXtausea enter- 
f S r ^ ^ ^ n p r e n d  que, dans ^  
tiODB, notre avance ne puisse être très *•- 
pi4s.

ILS N’ONT PAS CHANGÉ

César disait des Gemaims, dans ses com
mentaires sur ta guerre dM Gaules (Livre 
Vt. chaj». XXIII) :

bdbent Ibfamiam » — le 6rigan^iTO_ qu ita
commettent hors de taur paya
gM  w u  JeunM gens comme une distrac-
t i ^  ».

is s  AUwnaxMta d’aujourd'hui sont b i^  
IM fita dM Germains d'autrefota. La 
KK...idture dont ita se ventant a laissé 
dea traoM partout o<i ils ont passé ^  on 
aait ce qu’eue sent. On sait a u ^  queto dé- 
Mstres borreurs sauvages elle a
com|ni*.Lw«B ancêtres ^ «n  ^ a l^ i^ t p ^  
daviantage, euoi qni regardaient la brtgan-
da#e comme une vertu. __ ___
^  France et ta B«giqae so

à travers la  clviiUation du XX* siècle.
—̂ ^̂ ŷ se« ■■ —

Di8 priioiiifirs fruçtii l'éfadiet
Amstsnlam (source anglaise). — ^  pri

sonniers français ont réussi ^ 
j^ n iS tf d o ^ n  «pif tas avait amenés à

® 0 «^bâbitanta taur foiOTtrent ^  eOete 
clvlta, sons lesquels Us

L ’u d M  g é i é r ^ i  t  e M S i iM

Bordeaux (du «  Temps »). — Le général 
Delacroix, ancien généralissime, éorit :

«  L m  Altamands accmnutant faute sur 
fauto.

Devant ta résistance résolue d’un com. 
mandant habita. Ils dsvatant éaheuer «t ils ^

Dsmi^, ‘après avoir été tattus de neu- ' 
veau par nou». Ils auront à faire faso, dé|A 
trM atteints, A reffsnsivs rusM «M<l avanM. 
La FranM, calme et belle dans son attl- 1 
tude, vaillamment aidée par Im allUs an- 
glata SC bsIgM, doit plus qus Jsmata avoir I 
oenSanM. $>

Bordeaux. — Le «  Temps »  dit que ta ! 
peupta it^ien aspire aujourd'hui i^ ta r  
déflnitiveaMnit tas oomptM avec l ’Austro- 
AitaoM«ne.

C o m m e n t  pnirti! 
la bataille de TAisae

Paris, 20 (G h, 15). — De 1’ « Echo de 
Paris >1 : Selon les dernières nouvelles par
venues de Rome, ' les Allemands auraient 
commencé un mouvement de retraite vers 
la frontière belge. Ce serait ta raison de 
la diminution de l’intensHé de la bataille 
engagée. D'autre ipart, 1’ « Echo de Paris « 
dit avoir ia eonvietlen basée sur d'sxMl- 
Isnts rsnsslgnsnwnts t/um la batailta ds 
l’AIsns trouvsra prochaln«ni«nt sa son- 
oiusien dan :»^ nouvelta retraits ds l’snne- 
mi dans IM ArdennM où II cherehera en
core à M rstranetier..

Aviateurs français
et aviateurs allemands

Troyes. — Suivant les prtsouiûerS; Tes 
aviateurs allemande ne suTwulent pJus les 
lignes françaises, faute d'«s.semce.

Prèe de ta gare de S..., im aviateur fran
çais flt sauter uno voie ferrée, innnobili- 
sant dix trains pleins d'allemands prêts à 
partir. Un autre aviateur détruisit deu* 
trains de ra\-itai!lement (Le Temps.)

L e s  A l l e m a n d s  se p la ig z ie n t

Bordeaux. — Les Mos.sés aliemands se 
plaignem surtout des exoM ds marolie. Iis 
ne disaient jamais moins de 50 kik»né- 
tres quotidiennement. Ils marchèrent un 
jour pendant 22 heures dt prirent seuta- 
ment une heure de sommeil.

Us pirlBs dejaî pnissinne
Lotedres, 19 septembre. — Toutas lee 

nouvâta# Mcues de Paris s'acoQt<dent ft 
dlvè qoè le Rtfoeux corps prussien de la 
tarde, l'élite d« i'etupire «t ta r̂tTudpoJ

De r  «  Edho de Parta » :
La p*feB0 allMnande a a d ^ é  une ^  

tude beaucoup moins cassante. X a  «  y<^ 
S s ^ i t u i »  »  de Berlin ^ n ^ t  la 
erande valeur des troupes Irançaises «t 

n’est plus dangereux ̂  
9o swvtiment de supériorité qui faisait 
croü^ ^ l a  marche ^  .Paris ser^t une 
simota promenade mUitaire.

La  « Lokal Anzeiger »  prêche le calme 
e t ^  naUence. B fait remarquer que la 
bataille mettant en pré^nce 
liioM d’hommes, peut durer plusieurs ss- 
maines. -

LA VERITE ALLEMANDE
pour le Duiem&rk

On télégraphie de J®
ministre d’Aftemagne a lancé le bulletin
suivant me demande d’an-
nonoer que toutes tas informations de ta 
^ s e  étrangère sont mensongère^ Les 
Ç î^ ^ s  alleSvandee n’ont pas i ^ u  un 
seul canon, au contraire elles o ^  pr^ 
^i^uante canons et fait dee milliers de

p n so^ers^ tjo^  devant Paris est excel
lente • les Français sont repoussés par
tout. Les Belges sont taillés en p i ^  ». 

Cetto dépêche a été lancée mardi.
On annonce d'autre part des « victoires 

awtrichiennes dans les termes suivante :
« LM Autrishtans n’ont pu rsouelllir le 

fruit de leurs vIotoIrM parM que dM fercM 
russM énormM menaeent ds Im
arméM des généraux Danki et Auffenbei^, 
gui s’étalent avancés en vainqueurs en 
iiologne russe

sanglante la l>atai]le. froide est la soirée et 
calme est la nuit. >

D’un lieutenant (tai 26* d'artillerie :
• Le 10* corps est oonstammcnt sur la brc- 

rhe depuis le coaimenceaietii ue v#.-npn- 
aiie. PrM«|M« teu* noa olMvaux Mnt temlite 
Nous nous battons tous Im leur*, de cinq 
heurM du matin à huit heure* du Mir, Mn* 
manser ni iMir*. La tir da l'artiflaria fran- 
«aiM Mt effroyable. Je s<iia tellement fatigué 
que je ne poux f>es me tenir & chevai. môme 
au pes. Vers midi, notre batterie a été litté- 
i-alement arrosée d’obus lÿançals, et oela 
)ure depuis trois jours. La oerp* at la par. 
Je ont été particulièrement éprouvés. Nous 
îspéroos qu'une bataille décisive mettra un 
terme & cette situaticm.

€ 5ieme au bivouac, la nuit, nos troupes ne 
peuvent se reposer. Un aviateur frsneal* a 
Jet*, oette nuit, quatre hombes : troia ont 
porté, vinst obevaux ont «té tué* eu MoaaM.

« Nous ne recevons plus aucun courrier, les 
automobiles postales du 10» oorps ayant été 
détruites. .

D'un offVcier de la garde prussienne :
• Mon réflment est parti avae n  ofPoier* 1 

n n’en Mmpta plus que S.Plua da tJm  sol
dats Mnt hors d* Mmkat. Men répiment n M  
plue qu’un débris.

< Neu* travarMn* dM éprewvM tsrriWM. »
Il ne tenait qu'à eux de ne pcvs subir oes 

épreuves.Personne ne leur a demandé de nous 
déclarer la guerre. Puisqu'ils l'ont voulu, 
qu’ils sachent en subir les conséquences.Nous 
espérons bien qu'ils ne sont pas encore au 
bout de leurs épreuves. D'ailleurs ils ne sont 
pas seuls à souffrir. Ils nous ont faJt asez de 
mai : Nous plaignons les nôtres.

Sur le  cbamp de bataille 
de la Marne

Huit «enta sapeurs-pompietB de Parta, 
dont ta régiment s'est accro de six œuto 
réservistes, ancsiens soldats du borps, sont 
partis, sous ta direction du serv i» de santé 
militaire, pour pziuidre awr toute TétendHie 
du cban^ de batailta de ta Marne les me- 
soKB d’assainissMnent destinéM à éloifi^wr 
de ta région de Parta tout daz^gw d'infec
tion et de contamination. Leur absence 
sera de trota joun.

Dan III lilirtmim icniis
Paris ao, 10 b. 35 Bordeaux (Visée). M. Mal

vy a communiqaé au Conseil des extraits de 
documents sur l'attitude de la ‘P<û>ulaUon de
vant l'occupation allemanda

Le rapgxxrt du Préfet du Pas-de-Calais rela
tif à iVxnipation d’Arras déclare que certains 
établlaseroents puMics furent lé théfttre de 
véritaUés pirateries. Gares et casernes furent 
iUfffliatBf LMJnstaBaÜons él< ;̂tsiiqj .̂ 
reaa « e  poste brisées à coups de hache. 
Mata l ’impression la pius douloureuse fut 
causée par l ’enlèvement de totis les blessés 
français transportâmes, soignés dans les hô- 
pitaAz et w i  nurent dirigés à pied sur Cam
brai, encadrés de soldats armés. Les Méde- 
c in s j^ o rs  et les Dames de la Oroix-Rouge 
obtinrent d’accompagner les blesaés en cap- 
Uvité.

Ii» Préfet de Meurthe-et-Moselle dit que l’oc
cupation allemande fut vaiUamment suppor
tée par la «populatibn. A Lunévillé, le bUan 
des pertes est de douze tués, une centaine de 
maisons brûlées, la Sous-Préfecture détruite 
et des actes de pillage innombrablee. Une 
contribution de 660.000 francs fut payée par 
la ville. Le Maire, M. Keller, le Sous-Prâfet, 
M. Minir et le d^mté MéquiUet, eurent une 
conduite digne à tous, égards. (Hâves).

Ce ({06 disent ei écrivent 
les officiers allemands

Voici de curieu-x renseignements donnés 
por des prisonniers allemands ou trouvés sur 
eux, après les baiailles sur la Morne.

D'un officier d'artillerie :
« line fruerre m oderne est la  plus grande 

folie Dan» la 10« oorp*, de* compagnies de 
tM homme» »ont réduit* à 70 homme». II v  a 
dM compagnies de ia garde commandée» par 
de* volonU ire», tous les officier* ayant di»- 
paru. >

D’un capitaine d'infanterie :
. Nous avons été surpris par les Français 

J’ai .perdu ma compagnie. Etant allé à sa re- 
cheiïihe dans un v-illage, j ’ai été fait prison 
nier. Mon sort est entre les mains de Dieu. • 

Dun ofllcier fait prisonnier à Reims ;
• Quelle tristesse d’apprendre chaque sotr 

la mort de ses cainarades 1 II faut avoir vécu 
la l)ataille et se retiwver le soir sana avoir 
rien à se mettre stnis la dent, avec la terre 
dure comme lit de repos, pour uppK-cier la 
vérité du : • Cbaude fut la iouioée et

France et Espagne
■Perpignan. — Un groupe de personna- 

tités catalanes, espagnoles, dont plusieurs 
pariementaires, a  t^égra^ ié au général 
MTre leurs féitaKatlone respectueuses et 
enthousiastes, dieant qu'ils sont fiers de 
constater que le grand homme est de 
leur race et qu’U fit recuSer l'impérialisme 
germanique près des champs historiques 
de Châlons où fut jadis sauvée la civilisa
tion latine.

D a n s  l e s  c o l o n i e s  
f r a n ç a i s e s  e t  a n g l a i s e s

ON VKUT OOMBA*miE 
AVBO LES ALLIES

Johannesburg. — Le commandant Fre- 
deriks, qui s’est battu avec les Boërs pen
dant la guerre Sud-Africaine, à la tête du 
contingent Scandinave, vient de telégra- 
phïer à Lord Kitchener, lui offrant ses ser
vices avec mille hommes spécialement 
choisis pour faùre la campagne actuelle en 
Europe.

Tunis. — Le Chérif Tidjani, 22 aas, fils 
du cheik Mannoubi Tidjani, domicilié à 
Bouarada, vient de d«nander à contracter 
un engagement dans la cavalerie française 
pour la durée de la guerre.

Lis Frèrei des Ecolts Chrétiiimes
ET LA DEFENSE OE LA FRANCE

Il y a quelques jours, une lettre fut adres
sée 'au ministre de la guerre par le Frère 
Justini/uci, secrétaire généintl de l'institut 
des Frères tU» Eou le.s Chrétiennes, qui met
tait à lu. disposition du gouvernement, pour 
une oinbulance ou une maison de convales
cence, la plus grande partie d’un vaste lo
cal affecte, â Athis-Mons (Seine-et-Oise), à 
ta maison de retraite des Frères. Cette offre 
a éte acceptée.

Les Frères valides ont eu rhanneur de 
pouvoir, en qualité d'ambulanciers auxi. 
liaires. se vouor dtuis cette maison aux 
soins des soldats blessés.

— La seiivairve demiere, dans une vilta 
du Centre, lui Frère, revenu de l’étranger 
pour répondre à l'appel, a été porté en 
triomphe par les soldats dans la cour de la 
cas«me ; lui Hiutiie a été choisi pour secré
taire M r le commandant et constitué gar
dien de la cais.se du i^ im ent

— Il y a quatre jours, un grotipe de dix 
soldats, conduits un sergent, étaient 
reçus a>u siège social de l’institut, rue de 
Sèvres, 78, et y fraternisateait avec les Frê
les, pÉKPmi tasqwls se trouvaici:>t d'anciens 
branoai'diers de 1870 Ces soldats venaient 
de conduire ù Cluii-tres un oertiîTn nombre 
de ulhans prisomuers, parmi lesquels deux 
officiers aviateurs. Or, re sergent n'était 
autre qu’un Frère des Ecoles Chréti«nnes,

arrivé il y a quelquee jO«*s $  fMitM fSd

Tous les joui's il en reviaDA ainai da 
l’étranger. Deux paquebots sont arrivés A 
Marseilta. L'un portait' 63 Frères vvnant ds 
l'E^pte ; l'autre, 24 F^iva ■UTivaitt da 
Smyrne.

En oe moment ils sont tons au po^to ds 
l'honneur et du dev<rir.

Uabbé Wetterlé à Bordeaux}
Une messe a éte célébrée à la 

St-Ai^ré pour le succès des arméM alUéea.
L  abbé wetterta, ex-député au Retebstag, 

prononça une allocution patriotique im- 
pressionnante devant tm auditoire qui ein- 
p îM ^ t l'immense cathédrata. Il montra 
la Prance innooento du crime coltacti/ «pT< 
se commet actuellement. Dieu lui doit ta 
viétoire, car eUe a montré dana «atta-otaa 
e a ^  exempta tas plus béroiqOM v«rtw. ̂  

Le prédicateur tormina en dtaant qoe ta 
pays ^ n t  Fhistoire fut une lOQgQÇ êhm 
et qui se montra capabta d'one . ra> 
p r ^  d’énergie ne saurait pa» fmmrir. - 

Malgré la saintete du lieo, des ' applau- 
dtasementa répétés saluèrent ta

(HaTaB^ 1teur.

« PiMn, iiiiiBHms i’ikiMiyn »;
M. l'abbé Ponsard, infirmier znlÛair* 

^ rtt de Dijon, ta 26 août, à l’Evéqwi 
de Nice :

«  Me voici à mon posta d'infirxntar initt- 
taire. Je viens d'étre affecté à an 
^ ita ir * ,  allant chercher 1m  btaMés daixs 
les ambulances et tas conduisant aux diffé- 
renta hdpitaux du pays. Nous nrrmmM 
un très grand nombre de «rétrM, qnal- 
ques-tms crfitatars, la plupart soldats. Dcuk; 
prêtres de Dijon, dont l'tJn Mt de mM amta, 
» n t  aux avant-postes, lieutonanta ports ' 
drapeau. Les blessés commencent ft arri--' 
'V«r ici, d’un mporal exceitant L'un 
raconté le trait suivant : ita étaient an 
giment ooucfaé devant tas mitraiUeaaM al- 
tamandes. Ita ont dit ft an de taura oacna-, 
rades : «  Prttre<donnec-now l’abeeln- 
tion ». Le prêtre soldat s’Mt redreMé. A: 
peine avait-U dit tas parotas sacrameutai-t 
tas qu’un oftms l ’a coapé en deox. CéÎKtt 
un jeune prêtre de la Lozère, ordonné «e<K 
tatnent depuis quelques jours ». *

UUSOLDtTIlLEMIID PILUDl̂
Ces jours-ci siKCombait, dana on 

t«d de Saint-Germain-én-Lay>e, où on ve-j 
nait de ta transporter, im soldat altainand.t 

En procédant à sa toilette' mortuaire, imi 
infirmiers constotèrent qu’il avait iMj 
mains garnies de bagues féminines. C'é^ 
tait un piltard ; ta fait fut confirmé, d’ail-] 
leurs, par plusieurs blessés français. !

Le soldat indigne fut enterré, mais, con* 
trairement ft l’usage, aucun piquet n'ac  ̂
compagna 1e convoi.

Ils dormaient...
Il y a quelques jours, après tas oombaW 

de ta Marne, un détachement françata 
nait occuper un vUlage sur la l i { ^  éva
cuée la veille par les Altamands. .^l'en
trée du vlltage, les Français forent £rè(ép 
par une femme qui, désignant iitm» ÿcaaask 
du doigt, leur dit : «  Ne faitM pes 3e. 
bruit, ils d on n ^ , vous allez taa pseodlik, 
comme des poules, au petit matin ». -  ‘

Un soldat s'approcba «t  vit, par un6 - 
fente, treiito prusstans qui ronflaient sor-, 
Ja pulle. Nos troupiers, amusés, se mfntttt, 
à crier : » Ohé ! là-dedans ! voue êtes arri
vée, tout le monde descend ! »  Maie r i ^  
n’y fit, U falbit les secouer, les dreaaer &  
force. Leur réveil prit presque lintj'ilM l I 
heure. L ’un d’eux, parlant français, «xpH-i 
qua qu'ita n'avaient pas dormi dépota 
trois jours. Le soir du dernier combat Ita! 
entrèrent dans ta grange et tombèMntJ 
anéantis par la faü ^e  ; ita ne ponaataBt 
ni à manger, ni ft s« garder ; n« tanaat. 
plus debout, ils voulatant dorinir. . '

Quihiuet MUiillis Ilo 43"
Nous avons reçu la lettre suivante qae noufl 

sommes lieareux de ‘publier.
LiUe, le 17 Septembre 1«4. , 

Monsieur le Directeur de ta < Crotc! 
du Nord >, Ulle, \

J'ai l ’honneur de vous donner d-deeaoop 
copie d’une lettre que Je reçois d ’un soldat du. 
43ine, caporal-fourrier, en vous autorisant ft, 
la luubiier, avec modiflcations si vous le JufM 
utile, et si vous croyez qu'elle peot latéraMM- 
vos lecteurs. Elle prouvera du moins, ft 0Cÿ>- 
tains lillois que le régiment des * Papaa > 
comme ils se plaisaient à l ’appeler arit 
aussi faire son devoir, tout son devoir.

£8 Août 1914.
• Chers Parents.

• Je vous écris cett* lettre au bivoaac : la 
café est en train de chauffer au bord. d «  ia  
route et la chaleur bienfaisante du feu nous 
ranime un peu car il ne fait pas chaud c « 
matin.

• Depuis huit Jours, nous faisons d « l'«n- 
traineuieut pour un nouveau sport.cehu de a « 
fil us doiniir. Dans la Journée, on marohe, on 
se l>at, et la nuit, on marche encore. On noua 
laisse 2, 3 ou 4 heures de sommeil et vers S 
ou 3 heuree du matin. • debout I on s'an 
va ! • ^  ne nous empêche pes de très bien 
nous porter, mais naturellement, on est da 
peu fatigués.

• Deux mots sur les derniers éMtnemenls :
« Du 21 au 22. -Ma section part s'instaUar «n

petit poste au bord de la Meuse, dont l’autre 
rive est occupée par l’ennemi.

• I.e 2i, vers 17 h. — Départ pour le front de 
conii>at ; à 23 b. 1/2, repus dans une grange ti 
le 23. à 1 b. 1/2, oéveil. ft 8 b.. oënait : 
vers 8 heures, prise des dispositions d’atta
que. Le canon commence à {rronder, l’enneBOi, 
en grande force est signalé dans phiaiei^ 
directions. Nous faisons des tranchées cepen-t 
(lant que la canonnade angmeme dlnteo- •

Kinalement vers 15 heures, 1 »  obita' 
font Riire; plus de lao pièces allemandes *ont, 
installées sur la crête qui domine la platee t; 
nous n'avons que lee 12 pièces de la diviaioa 
et notre seule brigade est engagée contre DUi 
corps d'arnvée allemand.

« La situation est Intenable, les obus éda» 
tent sans discontinuer sur nos lirtmliéM. 
mais ils ne sont pas si terrible» qu’on ta on t. 
rait. La deuxième brigade qui devait nom 
remplacer vers 17 beures, ne peut nnfiia'ii;B|iMi 
positions et ae reare sans com batte JRnÿ 
nous replions auMi pendBût qa« I* t tn «a t


